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Un Livre à méditer
par M. Maurice VIOLLETTE

Je viens de relire le livre de Jaurès
jûr l'Armée nouvelle. Je ne résiste pas
à la tentation de convier chacun à le
méditer et à confronter ses conclusions

• ec celles que l'on peut tirer de l'his-
toire — déjà en partie connue — de
cette longue guerre de huit mois.
Un livre, est-ce bien ainsi qu il .tant

dire ? L'idée de livre est un .peu contra¬
dictoire avec le g'cnie de Jaurès , elle
dvtiile à son tour une idée de commen¬
cement et de fin qui n avait aucun sens
pour ce vaste esprit : il avait «ne oc:-
naissance si intime de toutes choses, d
apercevait tellement le réseau enchevê¬
tré de toutes les relations qui font l'u¬
nité de la vie et la solidarité de toutes
les actions et de toutes les conceptions
humaines, qu'il avait le plus grand mal
à délimiter un sujet. C'est ainsi qu au
milieu du volume s'intercale un autre
ouvrage rien que pour justifier cette
idée que le prolétariat ne peut pas être
amipatriote. 11 entreprend dans un sai¬
sissant raccourci d'histoire de montrer
toute l'évolution do la bourgeoisie et il
souligne avec force comment son déve¬
loppement même constitue un progrès
capital que l'humanité doit d'autant
moins maudire qu'elle était condamnée
à le réaliser pour pouvoir se mettre en
route vers de plus hautes destinées-

11 y a certes dans les conceptions de
Jaurès des vues de détail contestables,
mais sur les choses essentielles quel ad¬
mirable sens critique si juste et si pé¬
nétrant 1
Qui donc peut aujourd'hui contester

cette thèse fondamentale de Jaurès que
l'armée n'existe pas si elle n est pas la
nation armés ? Mais je ne veux pas in¬
sister sur cette idée dont le développe¬
ment pourrait tourner à la polémique,
il me suffit de constater qu'elle ne ren¬
contre plus aucun contradicteur, pas
depuis longtemps, il est vrai.
Les chapitres qu'il consacre à l'offen¬

sive et à la défensive laissent bien loin
derrière eux le fameux règlement de
1-913 sur la conduite des grandes unités,
déjà périmé. Je veux surtout lui faire
honneur d'avoir peut-être seul en l'ran-
-;p parmi les écrivains militaires moder-
aes affirmé et démontré qu'il ne fallait
sas condamner a priori la théorie de la
défensive et que pour la France c'était
me méthode tactique qui s'imposerait
jar la force des choses. Certes, ce n'est
ras une défensive inerte et purement
iassive qu'il préconise- Sa pensée qui
,end sans cesse vers l'action, se refuse
i admettre l'engourdissement sans au-
iune forme. Il argumente avec une sa¬
gacité remarquable des conceptions mili-
;aircs de Turenne qu'il égale presqu'à
Napoléon et pour faire comprendre sa
lensée il a cette phrase si pittoresque
it si profonde :
Sainte-Beuve disait, que Napoléon avait

jâté la littérature en habituant l'esprit
ïiwnaiu, en tout ordre, à Fénorme et au .

Ilamboyaint. 11 se pourrait que par la re- «
cherche des effets soudains et concentrés^
il eût gâté la pansée tactique d'un grancFf
peuple qui ne songerait qu'à se défendre.,
Il faut qu'il y ait place dans les évolutions
te ce peuple pour des génies actifs, mais
lefants et modestes... Et il se peut que
néme demain dans une guerre nationale
léfensive, cet ordre de mérite, cette con-
1uile merveilleusement habile, sans coups
le théâtre, soit encore d'une haute va-
eur. »

Il n'admet donc pas que l'offensive
loit la thèse et la défensive l'antithèse
•t que ces deux méthodes se présentent
i la façon de contradictoires, ou plus
exactement, il l'admet mais pour les
îoncilier aussitôt :
Il n'est pas démontré, dit-il encore, que

e jour où ta France aurait à défendre, à
lisputer pied à pied, région par région, le
loi envahi, elle ne pourrait mettre en va-
eur la force propre du terrain (défensive),
somme la mobilité des hommes (•offensive).
Combiner la résistance soudaine de camps
rnprovisés et savamment établis, avec le
mouvement .Infatigable dut peuplé entier
■ésolw à ne pas pc'lir, ce serait sans doute
«ne géniale et complexe entreprise dont il
lerait imprudent de trop discréditer « à
iriori » un seul terme.

Il ne faut même pas douter que dans
;e livre qui date de 1910, Jaurès par
jette expression : <( ces camps improvi¬
sés et savamment établis » se référé ex-
iressèment sinon à la guerre de trair
ihées du moins à quelque chose qui y
■essemble déjà singulièrement. Le mot:
i la vérité ne se trouve pas en effet
lans son livre, mais il est extraordin,^-
c comme il est fsappé par l'importance
les « retranchements mobiles ». Et il
irend soin de souligner, sans il est vrai
s'y appesar.lir, jie passage capital du
livre du capitaine Gilbert sur les théories
lllemandes de l'ingénieur Scheibert.
« Avec dos outils et un matériel léger

pour les blindages, pour tes dépenses ac-
sessoires, trois ou quatre jours suffisent -au¬
jourd'hui à des troupes de consistance mé¬
diocre pour s'asseoir solidement sur une
position bien choisie. Deux à trois semai¬

nes d!a travaux transforment cette position
en un camp retranché inexpugnable. De
telles positions d'un grand front occupé
par des troupes nombreuses et bien appro¬
visionnées de munitions, présentant une
succession d'ouvrages sans relie{, sont
peut-être destinées dans l'avenir et de¬
vant les menaces de la mélinite, à se subs¬
tituer à nos places lortes permanentes.
Telle est du moins la théorie d'un écrivain
très en faveur outre-Rhin, n

C'est, on le voit, exactement la guerre
telle que les Allemands nous l'ont ap¬
prise. et telle que nous la faisons depuis
b 15 octobre.

Je pourrais abandonnant ' la tactique
passer à la stratégie et montrer aussi
que Jaurès était très voisin des idées
que le général Mai t,rot a défendues dans
un livre à relire aussi en dépit de cer¬
tains partis pris politiques regrettables.
Comme le général Maitrot, il a prévu
l'attaque par la Belgique. Comme lui
aussi, il apprécia certains mouvements
éventuels vers le Rhin...
Mais il est bien plus simple que vous

preniez ce livre. Il est puissant par
l'idée et par la foi, c'est vraiment le
livre d'un grand esprit et d'un grand
Français.

Maurice VIOLLETTE,
Député d'Eure-et-Loir.
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LES CCMITABJIS

La Complicité bulgare
Nisch, 10 avril (retardée dans la remise). —

La commission d'enquête chargée de recueillir
des preuves de l'organisation en territoire bul¬
gare de l'agression dirigée par les oomitadjis
contre la g'uirc de Stroumitza, a recueilli de nou¬
veaux documente. Elle a notamment trouvé un
sceau portant l'inscription « commune ru-raie
B. année 3. itadetz ». Ce village se trouve en
Bulgarie.
L'interrogatoire des eomitadjis bulgares se

poursuit. Voici la dépositon faite par Ismaîl Ali-
lovitch :

« Après m'être enfui de Bulgarie pour éviter
le service militaire, j'ai été enrôlé de force avec
beaucoup d'autres individus pour former des

! bandes. Il y avait un caporal par chaque dix
hommes. La paye était de un franc cinquante
par jour. On nous dit un jour de nous tenir prêts
que ncrus allions partir ; on ne nous dit pas ce¬
pendant dans quelle direction. Le soir de l'atta¬
que, tontes les bandes étaient réunies à Tclio-
poli. En passant prés de l'église, j'ai vu de nom¬
breux cadavres de soldats serbes. »
Il a donné également des détails circonstanciés

sur ses faits et. gestes pendant son séjour en
Bulgarie.
Les résultats nouveaux de l'enquête seront

communiqués à la presse européenne incessam¬
ment.

L'A GVEKHE UN CHANSONS

Les Balcons deBerlin
« Il y a un terrain gui peut servir à
nous procurer des ressources en
aliments : c'est le balcon. »

(Berliner Tageblatt).
Air : Sous les ponts de Paris

Le « Berliner Tas d'blagues »
lin a d'bien bonnes parfois 1
Les vivres dev'nanl vagues,
Il dit aux Berlinois ;

« Bons citoyens,
Voici l'moyen

De lutter contre la famine :
Faut arranger
En potagers

Vos balcons fleuris d'capucines I
Les balcons de Berlin
Sont de charmants jardins.

Mais au lieu de fleurs, comme de coutume,
Sur eux, Grctchcn, cultivez « la légume » I

Pour fair' le pot-au-feu,
Vous vous en trouv'rez mieux ;

Ce s'ra l'dernier •mot d'ia « Kultur », enfin,
Les balcons de Berlin !

Sout'nus par des pylônes,
Ces jardins suspendus
Tout comme à Babylone
Seront des plus courus !
Plus d'géraniums
iVi de iiliums,

Mais des tornat's et des concombres l
Cél'ri, navets,
Poireaux, panais

Fourniront l«o potage et l'ombre !
Les balcons de Berlin
Sont un très bon terrain

Pour y cultiver surtout les carolles
Que l'agenc' Wolff débitera par bottes ;

Mais pour les choux d'Milan
Ça n's'ra pas excellent,

Pas plus qu'pour les choux d'Bruxcll's, c'est
feertain,

Les balcons de Berlin 1

De Jenny l'ouvrière,
Petit pot de jasmin,
Tirais mine peu fière
Près d'ees curieux jardins 1
Car à Berlin
Les p'tits trottina

Qui chaqu'lend'main s'ront souriantes
Arroseront
Des potirons

En fait de pctit's fleurs grimpantes.
Les balcons de Berlin
Abriteront tévr « thym » ;

Un pudique émoi troublera ces vierges
Quand elles verront pointer les asperges

...Pour les Boch's, c'est égal.
Je crois que ça va mal,

S'il ne leur resl' pour éviter la faim
Qu'les balcons de Berlin !

P. ALBERTY.

LA GUERRE
Les opérations de la semaine

comptentdeuxgrossuccèspour lesAlliés
La semaine qui vient de s'écouter comporte deux faits décisifs qui marqueront

dans l'histoire de la grande guerre, comme le début d'une phase nouvelle.
Le premier de ces événements est la reprise de l'offensive sur un large secteur

du front occidental, la Woévre. Nous avons indiqué hier pourquoi le succès des
Eparges nous paraît devoir fixer sérieusement l'attention. Ce premier succès doit iné¬
vitablement être suivi de plusieurs autres non moins importants, dont le résultat sera
peut-être de mettre avant peu les forts avancés du camp retranché de Metz sous le
tir de noire artillerie lourde et de nos mortiers de siège.

L'importance de l'occupation du plateau des Eparges par nos troupes apparaît net¬
tement dans les déclarations concordantes des prisonniers faits au cours de cette
affaire. Le communiqué de La nuit rapporte an ces termes leur témoignage ;

i< Les troupes avaient reçu, à diverse» reprises, l'ordre de tenir « coûte que
coûte ».

« Il leur avait été spécifié que « la posl Hon était de la plus haute importance ».
Leur général avait dit que, pour la conser ver, « il sacrifierait la division, le corps
d'armée, 100.060 hommes s'il le fallait ».

» Les pertes subies aux Eparges par les Allemands dans les deux derniers mois
se montent à trente mille hommes. »

Le front oriental a été le théâtre d'un événement de la plus haute importance,
longuement commenté déjà : le passage des troupes russes sur le revers hongrois
de la chaîne des Carpathes. , „

L'impuissance des armées autricliienn s renforcées par l arrivée d assez forts
contingents austro-allemands, pour arrêter l'avance de nos aliés est jusqu'à présent
mcLîiifes

Il ne' semble pas cependant que les forces disponibles aient été encore toutes
mises en ligne. Il y a donc lieu d'attendre, à très bref délai, une contre-offensive
furieuse que les troupes russes paraissent devoir soutenir avec succès, les meilleurs
éléments stratégiques étant désormais de leur côté.

La situation en Buhovine bénéficiera largement des avantages acquis par nos
alliés dans les Carpathes et tout laisse à penser que la retraiie des Autrichiens déjà
battus en Bessarabie et actuellement menacés sur leur flanc gauche, ne saurait tarder.
Les vestiges de l'armée de François-Joseph devront se replier sur la région monta¬
gneuse pour défendre à nouveau les cols de Jablonica et de Firlibabec.

Au Caucase l'offensive russe propresse lentement au voisinage de la mer Noire et
à la frontière asiatique aux abords des positions de Artvine et d'Olty. La lenteur des
opérations sur le front du Caucase s'explique par le mauvais état du terrain et l'obsr
truction des passages en montagne par la neige. ,

Enfin aux Dardanelles, la situation demeure généralement stationnaire, bien
que le bombardement des forts intérieurs ait été repris. En vérité, on sait peu de
choses et le silence qui entoure celle partie du théâtre de la guerre, masque évidem¬
ment des difficultés passagères qui ne sauraient retarder bien longtemps les opéra¬
tions de forcement, du Détroit.

Une guerre aussi formidable par le nombre des unités combattantes, le dévelop¬
pement en nombre et en puissance des engins de destruction et enfin la multiplicité
et l'étendue des f ronts de combat ; une gu erre aussi formidable, disons-nous, ne peut
être exempte de contre-temps, et c'est en vérité miracle que nous n'en ayons pas plus
à enregistrer. , . , .....

En définitive la situation des allies en fin de semaine, est aussi satisfaisante que
possible Les alliés exercent sur chaque fr ont une pression considérable sur les lignes
ennemies, contraignant l'adversaire à la tactique défensive et le mettant par suite
dans l'impossibilité d'user des ressources que lui offrent son réseau ferré.

Paralyser l'ennemi en l'immobilisant sur ses positions défensives, l'attaquer avec
vigueur sur des points stratégiques judici cusement choisis et le battre, telle fut, en
dernière analyse, la tactique des aWés- .

Les résultats acquis montrent l'excellence de la méthode et autorisent, les plus
larges espérances. *-■ p-

EN ALSACE

Comment nos Troupes des Vosges
gardent le Hartmannsweillerkopl

"Diables Bleus" contre Gardes Prussiennes

MMfË OFFICIEL
TROIS HEURES

En Belgique, sur l'Aisne et en Champa¬
gne. actions d'artillerie.
Les progrès entre Meuse et Moselte

signalés dans le communiqué d'hier soir,
sont confirmés.
Au bois de Mortmaxe, le front conquis

a été étendu vers l'Est par l enlèvement
de nouvelles tranchées, plusieurs contre-
attaques ont été repoussées.
Au bois Le Prêtre, une avance a ete

réalisée à la lisière Ouest du « Quart-en-
Réserve ». Une mitrailleue allemande a
été prise. ,

La neige, la pluie et le vent ont fait
rage presque toute la journée.

«4*

Aux soldats blessés
de Paris

11 avril 1915. — Les officiers et soldats
blessés soignés ou en convalescence à
domicile qui désireraient assister à ^JSntetai d égala pour les b essésideta
heures, 'au Trocaîdé^Jeuvent se^préœn-
après-midi.

LA CONFERENCE RUSSO-SUEDOISE
VERS UNE ENTENTE

Pétrograd, 11 avril. — Le Novoé Vrémia voit
dans la conférence russo-suédoise, convoquée
pour étudier la jonction des réseaux de chemins
de 1er un symptôme de revirement favorable qui
se manifeste dans l'opinion publique, ainsi que
dans les milieux officiels.
Les efforts des Allemands pour causer un mou¬

vement. séparatiste en Finlande et exciter les
convoitises de la Suède ont totalement éch-oué.

>-

On sait, par la relation officielle publiée
récemment, à quels exploits se livrèrent
nos n Diables Bleus » pour prendre le Hart¬
mannswillerkopff.
L'information suivante, empruntée à la

Gazette de Lausanne, montre l'ardeur qu'ils
apportent maintenant à le garder.
Malgré un temps affreux, la lutte se

poursuit sur le versant est du Hartmaims ■

weilerkopf avec une opiniâtreté qui prou¬
ve quelle extraordinaire importance les
belligérants attachent à cette position.
Après leur sanglant échec des 25, 26 et

27 (mars, les allemands, surtout les offi¬
ciers qui combattent dans cette région,
eurent un moment de découragement. Les
travaux considérables qu'ils avaient érigés
sur le flanc et au so-mmet de cette colline
leur permettaient de croire que leurs for-
Lins étaient inéxpugnalWlh. Ikf .avaient
compté sans la persévérance des troupes
françaises et l'action de l'artillerie.
Pourtant le Ilartmannsweiïerkopf ne

pouvait rester dans les mains des troupes
françaises et c'est pourquoi depuis le 6
axr'J on se bat presque régulièrement,
non pas sur un point très étendu puisqu'il
s'agit parfois de lutter des heures entières
pour s'emparer de quelques arbres, mais
point par point.

LA CAP.BE PRUSSIENNE
La lutte a recommencé depuis que les

allemands ont reçu comme renforts des
soldats de la Garde prussienne. D'où vien¬
nent-ils Il est assez difficile de le dire ;
mais le fait est qu'ils sont dans les Vos¬
ges et que sous les ordres d'officiers exi¬
geants et sévères il accomplissent les ef¬
forts les plus extraordinaires pour recon-
conquérir le Hartmannsweilerkopf. Rien'
•ne les arrête, et si les troupes fran¬
çaises, pendant les quelques jours de ré¬
pit qui leur furent laissés après la prise
de la cfléte du Hartmannsweilerkopf, ne
s'étaient empressées de fortifier les posi¬
tions conquises, d'établir de nouveaux ré¬
seaux de fil® de fer, de débarrasser les cou¬
loirs comblés par l'éclatement des obus et
de remplacer les pare balles renversés dans

la furie de l'assaut, la crête 986 ne leur
appartiendrait peut-être plus. Mais aussi
prévoyantes que courageuses, ces troupeà
•des Vosges qui, après la guerre, passeront
à la légende, eurent profiter des avantagea
remportés au cours de combats sérieux, ce
qui leur permet aujourd'hui non seule¬
ment de résister victorieusement aux atta-.
ques de leurs adversaires, mais encore*
de progresser.

NOUS AVONS PRIS UN PITON ' ï)
'C'est -ainsi qu'elles se sont emparée^

mardi d'un piton, sorte de promontoire,
merveilleux poste d'observation, où se ren¬
dait chaque jour un lieutenant-colonel allé1,
mand pour inspecter la contrée et encan-;
rager ses hommes.

« Nous savons parfaitement quand il
arrive, nous disait récemment un solda*,
Nous sommes à trente mètres, mais juàj
q-uici, il nous a été impossible de l'empêt
cher de faire sa visite quotidienne. » ,i

_ Ce piton et toute !& tranchée qui y abou-i
(tissait sont tombés aux mains des troupes
françaises. C'est un succès partiel, main
qui a certes son importance, puisqu'il per¬
met aux chasseurs alpins de mieux conso¬
lider le point d'appui récemment conquis.
LES ALLEMANDS VOUERAIENT

REPRENDRE LA GRETB
Selon toute probabilité, la lutte autouïf

du Hartmannsvv eiterkopf n'est pas encore
terminée. Les belligérants verseront en¬
core beaucoup de sang sur les flancs dé
cette colline (aux arbres dénudés. Sand
doute qu'au cours des attaques qui se sont
succédé nombreuses et farouches ces der¬
niers jours, beaucoup de soldats sont en¬
core tombés dans les tranchées, creusée*
en forme d'escaliers depuis le pied de la
colline, du côté de Wattwiller jusqu'au
sommet, mais ces pertes ne semblent pas
arrêter les allemands dans leur désir d|.
reprendre la position statégiqquo impo*.
tante du Hartiuattr" ta'kqpf. . -

Craintes hollandaises
La Haye, aux

co.ncent'rationsdetrijp l'extrême
environs de wa cneren, de

Mtat semblent indiquer que la Hollande
ne dit rien mais on

tient de bonne source que les milieux offi¬
ciels sont inquiets.

DERNIÈRE HEIIRE
dans les carpathes

Milan, 11 avril. - Le rorrespondont du Secolo

^ sont déjà entrés en Hon-
grie. T)ass£Lî?i6 <Tiu flanc dax>it de 1

(< Or, du fud situation stratégique
m^.^ sawhe prend un aspect très favorableau"déwoppement^Ics opérations dans la région
de Czernowitch. »

l'allemagne pretera...
t n Uave 11 aviril. — Suivant un télégramme

wolff, les caisses de prêt allenran-
m ^ oritMlécidc d'avancer de l'argent sur prôsen-
tehon dro toirœ de l'emprunt austro-hongrois d(

on demande de l'or

de
a nos m*!*» AIC t — -

1914.
UIM Ubrt"""--

Rifle 11 avril. - La Gazette de l'Allemagne du
Word annonce qu'à Bielefeld la banque a décidé
de remettre à toute personne qui apportera une
nièce d'or une fouille oommémorative, où se
trouve imprimé l'aigle ^Tterial tiré en ^atre

La propagande allemande
aux Etats-Unis

Comment elle est organisée
Le Daily Mail publie une, lettre de son

correspoinumnt à New-York sur l'organisa¬
tion de la campagne allemande aux Etats-
Unis. Cette organisation est divisée en trois
groupes : le service diplomatique et secret
te service de propagande et de publicifé
et enfin le service politique

« Le chef du premier groupe est le comte
Bennstoff, ambassadeur d'Allemagne, se¬
condé par le capitaine Boy-Ed, attaché na¬
val, et le capitaine von Papen, attaché mi¬
litaire.
« Le second groupe, celui du service de

la propagande, a pour chef M. Bernhard
Dennbuirg, omeien secrétaire d'Etat, minis¬
tre d'Etat, ministre allemand aux colonies.
Il est assisté dm professeurs Munsterberg
et von Mach, de l'université Harvard ; du
professeur Kune Meyer, de l'université de
Liverpool ; de M. Hennan Rikkter. pro¬
priétaire. du New-Yorher Staatszcitung, et
de M. IIoraoe-L. Brand, propriétaire de l'Il¬
linois Staatszeitung ,* de M. George YYereck
directeur 3ui Fatherland, et diu docteur
Hexamer, président de l'Alliance nationale
germanoamérieaine. Ge groupe dispose, en
outre, 4e 140 journaux alLemands répandue
sans l'Amérique du nord, du concours de
professeurs allemands, membres d'univar
sités américaines, et des présidents de so¬
ciétés allemandes locales de toutes sortes
qui foLsoime/ri't d'ans le pays.
« Enfin, vient le troisième groupe le

groupe politique, sous la conduite de' M.
Tuchard BarthoMt, ancien membre de la
Chambre des représentants pour Saini-
Loms Missouri et président de 1' « Union
de u indépendance américaine ». Cettte or¬
ganisation politique, qui comprend 5 mil-
lionfl 'd'elecfjeurs igeinna.no-aiméri,aa'ins a
combattu en 1912 M. Wdlson, et par con¬
séquent l'avènement du parti démocrate.
Elle dirigera à l'avenir sa propagande
contre tous candidats à des fonctions poli¬
tiques qu'elle reconnaît antipathiques à la
cause allemande. »
—— > -mim—c.

Au Cotjseil de Guerre

Un Crime par Devoir
LE CAPITAINE HERAIL

A ETE ACQUITTE
Le Conseil de guerre a rendu un verdict

de non-culpabilité en faveur du capitaine
Hérail.
En conséquence, par cinq voix contre

deux, cet officier a été déclaré par les juges
militaires « non coupable d'homicide vo¬
lontaire et de coups et blessures ayant oc¬
casionné la mort ».
Des applaudissements ont accueilli ce ju¬

gement qu'avait laissé prévoir l'émouvante
et chaleureuse plaidoirie de M" Henri-Ro¬
bert

La Reprise des Affaires
■

Peul-eile être complète en ce moment 1
La question de la reprise des affaires in¬

téresse les ouvriers autant que les patrons.
Notre enquête eût été incomplète si nous
n'avions pas joint aux réponses des prési¬
dents des Chambres patronales celles des
secrétaires des syndicats ouvriers. Nous
avons vu le citoyen Moulinier, secrétaire
de l'importante b édénation du Bâtiment
qui a bien voulu nous faire cette réponse :
A LA CONFEDERATION GENERALE

DU TRAVAIL
« La reprise du travail ne peut laisser

indifférent te prolétariat. Le 16 avril pro¬
chain, précisément, nous par tapons à <une
réunion organisée par la Commission
Mixte pour la reprise du travail. En ce
moment, cela ne marche pas dans 1e bâ¬
timent. Nous chômcais d'ailleurs comme
dans toutes tes autres corporations. Aux
premiers mois de la guerre, les travaux du
camp retranché de Dans ont contribué à
secourir un grand nombre de nos adhé¬
rents, quoiqu'on ce moment, l'on s'eflorce
de tes éliminer. Ce qui cause aussi une
grave perturbation dans la reprise du tra¬
vail, c'est la question des réformés n° 2.
Nos gas du bâtiment sont allés au feu.
Ils ont combattu, feux qui ont été réfor¬
més on 1915 après avoir été blessés tien¬
draient à savoir s'ils .peuvent ou non se
remettre à la besogne. Ne croyez pas que
les conseils de réforme agissent à la légè¬
re. Les médecins militaires m'ont renvoyé
dans leurs foyers que les soldats atteints
d'une blessure ou d'une maladie qui les
rendent inutilisables.
Parmi les 170.000 réformés •— chiffre

fourni par la statistique ministérielle —
il y a, au bas mot, 80.000 ouvriers. Il au¬
rait été bien plus simple de les faire tra¬
vailler dans les usines et dans tes arse¬
naux pour l'armée, ce qui aurait permis
de renvoyer au front les hommes valides
qui s'y trouvent en ce moment. Voilà une
main-d'œuvre dont l'utilité serait, au
moins, incontestable. Pourquoi ce nouvel
examen de réformés ? Ceux qui ont truqué
sauront bien truquer de nouveau — et les
mêmes scandales se reproduiront. Quant
aux réformés depuis le 1er janvier 1915,
non visées par la loi — il serait désirable
qu'on leur donne immédiatement des ga¬
ranties. Ceux-là ne sont pas des embus¬
qués. Ils oint fait leur devoir, tout leur de¬
voir. S'ils sont inaptes à mpnter à l'assaut,
s'ils ne peuvent plus faire des soldats, Us
sont capables, en revanche, de contribuer
à la reprise des affaires et de travailler,
dans les usines et dans tes arsenaux,pour
la défense nationale.
Le citoyen. Jouhaux, secrétaire de la C.

G. T. n'a pas été inoins affirmatif que son
collègue du bâtiment.

n Vous avez parfaitement raison, nous
a-J-il dit. Il faut régler la question des ré¬
formés n° 2 postérieurement au 31 décem¬
bre 1914. Ce sont des soldats qui ont été
sur te front et qui ont accompli leur de¬
voir. Nos camarades réformés à la suite de
leurs blessures ne doivent pas rester dans
l'indécision. Il y a, en effet, des cas d'ou¬
vriers, de toutes corporations, auxquels
cette réponse fut faite. « Vous êtes réfor¬
més n". ua nouvelle loi ne vous atteint
pas. Mais qui nous dit qu'un autre décret
ne vous rappellera pas ? » Cette situation

permet au patronat d'éluder trop facik
ment le.s demandes des ouvriers. Je ne pu:
rien vous dire davantage sur ce sujet.
DANa LE MON CE DES THEATRES
Cela ne va pas en ce moment. On s

plaint amèrement des ordonnances prête»
tarâtes. Chaque directeur expose ses grien

« il n'y a pas moyen de continuer l'ei
ploiiation théâtrale en raison de ila régie
merdation actuelle de l'éclairage. Le pubfi
refuse de »soi*ti.r le souv dians les ruies nojéclairées, où l'on risque à chaque instande se heurter aux poubelles. A pantir d
onze heures, c'est, à Ja sortie des établis
sentants de spcctactas, la chasse aux fie
cres et_ aux taxis qui deviennent invisible
ou qui profitent des ciroonstances poui
exiger un tarif exagéré. »
L'administrateur d'un théâtre diu boule

vard de Strasbourg a ajouté ;
n Nous^ avons dû fermer notre théâtre

parce qu il était impossible de' poursui-vr
nos représentations avec l'éclairage détectu.*eîQx des ruies d^ P<n'iis. UiO>e ûut*re quie^
taon nous intéresse. Vous |x>u.vez signaledans le Bonnet Rouge qu'un certain nom
bre d'artistes réformés numér® 2, aurè
avoir combattu vaillamment, somS, à Cher
re actuelle, sans engagement. On ne veu
les prendre nulle part. Dans tous tes éta
bh-ssements de spectacles, la réponse de
directeurs est semblable : « Vous êtes ré
formés numéro 2 m. IJs ont benu O'bjocte
qu ayant été réformés en janvier ou en f{
vnietr 1915, la nouvelle loi votée par le
Chambres ne les atteint pas, on leur répîi
que : « Vous êtes susceptibles d'être rnppe
lés dun jour à l'autre ».
'Cette situation est très gênante pour le

artistes comme pour les directeurs. L;
question de M. Datbiez me semble, à ©
point de vue, opportune. On ne pourra rien
entreprendre au théâtre, ni ailleurs, avanla réponse définitive du ministre.
Il est évident que les questions posée,

par le député des Pyrénées-Orientales inté
ressent au point de vue de la reprise de
affaires la plupart des commerces et indus
tries de notre pays. Le monde du travai
s'est prononcé. Patrons et ouvriers, indu s
trieis et employés, en un mot tous ceux qu
contribuent à rendre son cours normail à 1;
vie économique de la France, demander!
respectueusement au ministre de la Guère
une réponse nette et définitive.
Nous sommes persuadés qu,c M. Mille

rand rassurera, sans tarder, ces brave
gens.
La reprise complète des affaires dépend

en une certaine mesure, de sa décision.
L.

Le port de Naples en flamme^
Rome, 10 avril. — Un grand incendie *

éclaté dans le port de Naples c la occa-
siçnné des dégâts très importants.
6.000 balles de coton, d'une valeur de 2

millions, ont été détruites.
Après de grands efforts, on est parvenu

à circonscrire te sinistre et à se rendre
maître du feu qui menaçait de s'étendre
aux autres dépôts de marchandises.

CE JOURNAL NE DOIT PAS ETRE CRIE
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la vie du jour

roands. — Àmèrfts Réfieelians d'un Kùitiva-
ÂeSr. — Lettres de nos lecteurs : l'n Poilu
civil demande à ne plus se laver tous les
fours. — Les Penseurs à cheval : I. — Le
Général Clétmnceau. — Le Métro, boyau
de cheminement. »

Nous en extrayons la dramatique his¬
toire que voici :
Dans une ville française, survolée par

un avion :
1 » ince. — Je te dis que c'est un tauibe.
Soû jami- — Mais non, Léonce ; c'est un

monoplan français.
Léonce. - C-est un taube. tu ne vois -pas

sa queue de pigeon ?
L'ami. — Pas du tout, et je reconnais

tani à fait la silhouette d'un appareil que
j'ai vu à Rue.
Léonce — Je jure que c'est un taube !
L'amj, — Ti» n'y connais rien, Léonce.
"(Une bombe tombe de Tavion, éclate.

L'ami se relève sain et sauf. Léonce gît à
lerre, le bras cassé).
Léonce, d'une voix faible et triomphante.

— Tu vois bien que c'est un tautbc !
—>—«»♦<»—<

Juifs ottomans internés

Chronique
de

LA VICTIME
(En celle douloureuse affaire la victi¬

me ne fut pas celle qui fut tuée, mais
celle qui tua.
La vie de ce capitaine [ut an long

martyre. Ce moi n'est pas exagéré et
•iplus d'un mari' aura soupiré en lisant
îe récit de l'excusé :

« Nous avions des discussions de j-ove
set de nuit, l'essayais de la persuasion*,
!de la douceur, de la fermeté, nais tout
fëchouak. Il n'y avait, rien à faire avec
ma pauvre femme... »
tLien à faire I Impossible de se ren¬

dre compte pour qui ne l'a pas subie,
ffle celle tyrarmic de toute minute, de
Cette inquisition de chaque instant, de
icet amour qui étouffe une vie, sans
Comprendre de quel poids d'esclavage
tpeut peser une tendresse.
On voit parfois à la campagne un ar-

fjbire robuste qui semble taillé pour de¬
venir plusieurs fois centenaire. A ses
;pieds naît, un jour une plante frêle. Elle
jçfrimpe autour du tronc, s'enlace aux
rameaux, croit et prospère et de ses
ivrilles minces étouffe peu à peu l'arbre
sous son eniacerrcnt gracieux.
'Au bord d'une gorge, près de Sois-

'Sons j'ai contemplé celle agonie. Sur
'une branche énorme, pend un épais ri¬
deau de clématite, linceul vert sous le¬
quel peu r\ peu la force du géant s'est
enponrdi-1.
Cette branche dressée semble vrai¬

ment un bras suppliant tel le bras d'un
'homme qu'une femme sait si bien à la
longue rendre faible, à moins que dans
tin sursaut affolé d'énergie retrouvée
il ne s'arme, tel cette fois en ce drame
poignant.

Fanny Clar.

Aux Ecoutes
1Les Hommes du Jour racontent cette

histoire savoureuse :

Cinq heures de l'après-midi, près de la
•gare Saint-Lazare. La neige commence
là tomber et les marchandes... d'illusion
font les cent pas sur le trottoir en atten¬
dant le client. Soudain passent trois
soldats anglais, trois gentlemen élégants
[sous l'uniforme kaki.
Deux des folles enfants de l'endroit

1S'approchent alors d'eux et les imitent
Ijù venir passer un moment avec elles.
fsLcs Anglais se sont arrêtes et deux
d'entre eux voyant ce dont il retournait,
Xemtinuenl bientôt leur route sans prê¬
ter plus d'attention au bavardage des
■prêtresses de Vénus... Mais il en restait
tun. Celui-ci paraissait heureux de ses
jconquxte inattendues et paraissait se
plaire fort en leur compagnie. Malheu¬
reusement, ses camarades l'attendaient
tun peu plus loin et il se voyait dans
l'obligation absolue de quitter ses nou¬
velles amies... Il leur■ donna sa carte
■et partit à toutes ïambes rejoindre ses
camarades.
Quelques mètres plus loin la même

'scène se renouvela, et notre Anglais
'/donna encore sa carte.
Mais les dernières venues sont plus

jolies que les premières... Tommy est
zrôvcur... Enfin il se deide et, revenant
en arrière, il aborde ses premières
amies cl leur redemande sa carte... Et
(quand il l'a, il s'en va, joyeux et con¬
sent, en fredonnant : « tt i's a long way
to Tipperary.

_ Peu de gens savent comment le kaiser
'adopta la mode de ses légendaires mous¬
taches.
Il y a environ vingt ans, parmi les

Officiers (fttachés à sa pmsonne, se
'trouvait le major Von Bencks, célèbre
par son affectation de dandysme. Cer¬
tain malin, devant assister à une céré¬
monie spéciale, à laquelle l'Empereur
prenait part, le major, ordonna à son
tQiffeur, lierv îlaby, de lui peigner la
moustache d'une façon originale et nou¬
velle. llerr Ilaby s'y appliquer et, quel¬
ques minutes plus tard, les mjsustac-
ches du major Bencks pointaient belli-
\yueuscment vers le front.
Von Bencks déjèi satisfait de l'innova¬

tion, le fut plus encore quand l'Empe¬
reur, le remarquant, s'avança vers lui,

' et publiquement le complimenU. Aussi
fie se fit-il pas prier pour donner l'a-
\drcsse de llerr llaby, que l'Empereur
envoya aussitôt chercher. Une demi-heu-
Tc après, la moustache de Guillaume II
avait pris la forme qui Continue à la

La Ligue des Droits do l'Homme intervient
Un certain nombre de juifs ottomans,

engagés volontaires dans les armées fran¬
çaises, au début de la guerre, puis réfor¬
més pour raisons de santé, ont été con¬
duits au dépôt des internés de Mascara,
où il sont enfermé® avec des soldats alle¬
mands faits prisonniers.
La plupart d'entre eux ne partent pas un

moi de turc : les uns sont d'origine ru-sse
et parlent le français et le russe ; les au¬
tres sont d'origine espagnole et ne parlent
qu'un idiome juif et le français.
La Ligue des Droits de l'Homme a si¬

gnalé cette situation au Ministre de l'In¬
térieur.
Tous ces (hommes, réformés malgré eux,,

demandent encore maintenant, et avec in- !
siistanee, à -partir 'pour le front- lis ga¬
gnaient largement. leur vie, n'avaient au¬
cun séquestre à redouter ; ils se sont en¬
gagés uniquement par amour pour la
France.
Nous espérons, avec la Ligue des Droits

de l'Homme, qu'après enquête, M. Malvy
voudra les libérer.
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Lettre à laPoiîuse
t «m» % ■

'Air : Ga qu'une femme n'oublie pa»

Tu m demandes, Fernande, où s' trouve ma tranchée.
Gomment j' suis logé, si j' 'sbulïre du froid.
Et puis, ma chérie, tu semblés fâchée,
Car tu crains que je ne penses plus à loi.
On peut oublier sur le champ de bataille
Une foule de détails, môme l'heure des repas.
Mas quand 1' soir on s' couche tout seul sur la paille.
Crois que s<a petite femme, en ne l'oublie p-as,

'Ma tranchée s'étend à 100 mètres des Boches,
C'est un long boyau tout bordé .d'abris,
Une sorte de métro que chaque jour on pioche,
'Ayant courants d'air comme celui de Paris.
Ça sent moins mauvais, c'est une chose certaine
lit, ma petite Fernande, c' détail te plaira,
On n'y pince pas le dos des demi-mondaines,
Mais seul'ment des rhumes, et ça n' s'oublie pas,

•L' règlement, Fernande, veut que je t'indique.
Par une initiale où je suis logé.
Tu me trouveras quand même, La chose est logique,'
Les territoriaux sent maintenant à G.-.
Sont -revenus à B... les Séminaristes,
•Des soldats à T... j'en ai pas des tas.
Cherche dans les B..., c'est bien là qu'existai
Un camp d'aviateurs, tu l'oublieras pas.

Notre jour de l'An fut de première classe.
On nous a offert u.n festin de roi.
Les Belges, les Anglais, tés Russes et j'en passe
Avaient envoyé tous des meis de choix.
A sé distinguer, chacun veut prétendre.
Excellent menu, bien au point, hélas !
S,es pâtes d'Italie seules se firent attendre.
Et ça c'est urne chose qu'on m'oubliera pa

■Afin d'arroser ces plats -détec tabl-es,
'Nous bûmes & plein quart, même à plein canon ■
Du vieux 73 capiteux on diable,.
Qui fit perdre la boule à plus d'un Teuton.
Le vin, les liqueurs m'écthauif Tant La tête,
Et rua petite Fernande, toi, n'étant pas là,
Je suis allé tirer, .pour finir la fête,
Quelques coups de fusil qu'ils n'oublieront pas

Il me faut, ma chère, terminer cette lettre,
T'ayant dit tout ce que tu voulais savoir.
Tu seras à mon retour, prochainement peut-être
Fière de ton poilu qu'aura, fait son devoir.
Je t"embrasse Fernande, sois sans inquiétude.
Nos baisers perdus, on les rattrapera.
Je reprendrai vite mes bon nos habitudes,
Car ça, c'est unie chose qu'un homme n'oublie pas.

Les résolutions italiennes

Rome, 11 avril. — Les polémiques de
presse sur Les négociations entre la diplo¬
matie austro-allemande et l'Italie Conti¬
nuent. Selon certains journaux, elles au¬
raient échoué ; selon, -n'aatr-es, elles se
poursuivraient ou reprendraient. Mais on
assonie, dans les milieux bien informés, que
Les pourparlers avec Les deux groupes de
belligérants continueront jusqu'à la déci¬
sion définitive de l'Italie,
Les bruits d'une .paix séparée entra la

Russie et FAutriche et tes menaces à peine
déguisées dont l'Italie est l'objet semblent
d'ailleurs pousser colle-ci à intervenir pour
sauvegarder ses intérêts.
Le » Messagère » écrit à ce sujet :
u Avant qu'une paix séparée se réalise

entre l'Autriche et la Russie, la neutralité
ital-o-ro-umaine aura cessé ».

Des manifestations tumultoeuses, orga¬
nisées la. nuit dernière à Tuèin par les neu¬
tralistes ont piteusement échoué Plusieurs
manifestants ont été blessés.
La police de Rome a interdit tout mee¬

ting en- plein air. Cette mesure s'applique
à la manifestation interventionniste qui de¬
vait avoir lieu demain dimanche sur une
grandie place d'e Rome et à laquelle M.
Mussolini, directeur du » Popolo d'Italie »,
devait .prendre La parole.

Histoire d'Amérique
L'Allemagne et la paix

Londres, 10 avril. — Les correspondants
américains du Daily Mail et du Daily
News citent une dépêche du co-Rrésipondanit
du Chicago Tribune à Washington,, disant
qu'au cours des dernières 2i heures, l'Alle¬
magne a communiqué au gouvernement
des Etats-Unis son intantion d'entameir die®
pourparlers de paix sur les 'bases -du réta¬
blissement du statu quo unie en Europe,
d'un nouveau partage des colonies entre
les belligérants, surtout en Afrique et de
l'évacuation -de la Belgique sans i-radeawmté;
enfin, une convention internationale établi¬
rait la « liberté des mers ».
lies correspondants ajoutent qu'on Amé¬

rique on ajoute -peu de créance à ces <pro-
puwitions extraordinaires ; on me les prend-
pas au sérieux.

Sur la Guerre
Nouvelles de la matinée

CARPATHES
Sur la défensive

ÎDans quelques jours, de sérieux combats
s'engageront sur -tes pentes méridionales
dos Beskides occidentales. Lee Autrichiens

Un poilu du 3e chasseurs à pied.

«ni soigneusement préparé .un système de
i défense entre la crête des Carpathcs et la

caractériser, et llerr Ilaby était nommé j plaine de Hongrie l'avance russe se pour-
/coiffeur de la Cour. Sa fortune était ! suit sur u-n firent d'une vingtaine de mille.
faite. C'est maintenant un personnage
important décoré de la plupart des or¬
dres allemands et étrangers.
*La toilette quotidienne èc la mousta-

the impériale a d'ailleurs exigé la créa¬
tion d'un appareil spécial, le SFhrturr-
•Ibarlbinder, invente par llerr Ilaby ;
d'Empereur doit le porter chaque matin
pendant vingt minutes.

ea
'M. Georges Betry, qu'on enterre de¬

main, fut voclr, comme tout le monde,
tune fois dans sa vie.
Cela ne date pas d'aujourd'hui. Ce

fut en 1875 qu'à Bordeaux, M. Georges
Dcrry se produisit dans un poème de
lui intitulé la Tiaoïidi. On y trouvait ces
•vers :

'Cependant, nous avons été bien éprouvés}
\Nous avons bien souffert,mon Dieu,vous le

Chaque plaie a laissé sa trace,
Ayez pitié de nous et soyez indulgent
L'ordonnez, pardonnez au Français repen-

"Ecoulcz-le, faites-lui grâce !... .

On ne sait pas si les spectateurs firent
'.comme Dieu, s'ils furent indulgents !

Le deuxième numéro 'du Poil Civil est
parti. Sous une couverture d'un rose
■tendre de jeune pêcher en fleurs
contient à son sommaire :

« Précisons. -
Formules jgoiu'

II

La situation militaire —

ta* .camrnuiniaués alié¬

nés deux oôtés, les efforts s-e concentrent
sur le cfoémin d-e for qui va à Ho-monna.
Cette ligne, au delà de'la frontière qui

sépare la Galicie d-e la Hongrie, descend un
peu à J'ôûèst de Lupkoff, la vallée oui
s'étend au nord-ouest. Elle court ensuite
vers le sud.
On attache beaucoup d'importance dans

tes milieux 'militaires bien informés, à l'a¬
vance russe sur les partîtes des montagnes
entre îa passe d'IMiok et B-erezna. Nos al¬
liés s?ehgagent dans les senti-ers qui con¬
vergent vers la ville d'Homonna. Dams les
Ca-rpatheb depu-is deux semaines, le temps
favorise mieux tes opérations. Lés premiè¬
res chaflcurs du printemps se font semtir
eu Hongrie.

ALLEMAGNE
Pertes -de sa marine

La dernière liste des pertes de la marine
navale contient les noms- de 904 officiers
ou marins tués, blessés ou disparue.
Les pertes concernant l'équipage du

Blucher n'ont pas encore été publiées. La
destruction de l'U-29 qu'il a éié impossible
de cacher plus longtemps à la population
allemande, a causé une impression des
plus profondes. Ce- sous-marin est du type
le plus récent et le plus grand avec un
équipage soigneusement choisi.

Turqueries
Les Parisiens ont été stupéfaits d'appren¬

dre que le correspondant d'un journal alle¬
mand, le Lokal Anzeiyer, continuait à four¬
nir dé ta copie à s-on journal et avait pu
envoyer une version de la visite -des zep¬
pelins sur Paris, dont ils ont admiré l'au¬
thenticité. Nos lecteurs seront tout aussi
étonnés d-e savoir que le correspondant du
Bonnet Rouge à Constantinople, se mo¬
quant de la sûreté turque, a -pu lui aussi
séjourner dians cette ville èt nous adresser
copie de la lettre adressée par le Sultan au
général commandant le corps expédition¬
naire contre l'Egypte.
Tout comme Behrens du Lokal Ânzeiger,

nous garantissons à nos lecteurs l'authenr
ticité de cette lettre que nous ne -publions
qu'en raison de l'intérêt qu'elle présente.
Nous espérons que cette fuite ne -parvien¬
dra pas à la connaissance du ministre -de
l'Intérieur, et que notre correspondant de
Con-stantino.p-1-e -pourra éviter ainsi d'être re¬
conduit à la frontière.

Stamboul, 1 avril 1915.
Mahomet V, Sultan de toutes les

Turquies, Grand Commandeur des
Croyants, à S. E. le général Pjemal
Pacha, commandant du corps expé¬
ditionnaire contre l'Egypte.
Mon cher Général,

Oh es-tu ? Depuis quelques mois, fe suis
sans nouvelles de toi et de la valeureuse
armée que j'ai confiée à ton commande¬
ment avisé: Je ne voudrais pas qu'il te fût
arrivé quoique ce soit de fâcheux ; mais je
me console en pensant que & un malheur
t'était survenu, j'en serais avisé déjà-
De toutes façons, je t'envoie cette lettre

à deux exemplaires : l'une au Caire, l'autre
à Smyrne. J'ai pensé que tu aurais pu te
rendre en effet dans cette dernière ville
pour repousser la horde de civilisés qui au¬
rait peut-être l'audace d'y débarquer.
Le but de la présente est de te faire , sa¬

voir que je t'ai conféré une haute décora¬
tion créée spécialement pour toi. Si je te
disais que tu l'as méritée par une grande
victoire, j'exagérerais ! Mais en somme, tu
n'as pas, que je sache, fait battre et dé¬
truire ton armée sur les rives du, Canal de
Suez, et c'est là un résultat que les géné¬
raux de nos amis n'atteignent pas toujours,
mieux, tu as toujours cherché à t'en tenir
le plus éloigné que tu as pu. Je t'en félicite
et t'en remercie aussi au nom du Prophète
qui, (tu Paradis, sera heureux d'observer
comment ta savante stratégie a retardé la
chute de l'Empire ottoman.
Que la modestie ne sait pas effarouchée,

il me serait difficile de me comporter au¬
trement. Depuis huit mois, nos puissants
alliés et amis Guillaume et François-Jo¬
seph, de même que nos plus encore puis¬
sants adversaires Nicolas, Georges, Poin-
carè, Pierre et Nicolas, ne font que décorer
des généraux pour les grandes victoires
qu'ils remportent, et cependant tu vois
comme la guerre est stationna-ire, les gran¬
des victoires n'apportant aucune conclu¬
sion. Il Papparaîtra certainement que le
Sultan des Ottomans, Commandeur des
Croyants, ne pouvait faire moins que les
souverains infidèles.
Place donc sur ta poitrine', sans crainte

d'être ridicule, la croix que je l'envoie.
Je suis ton Sultan affectionné,

Mahomet, V.
Le Grand-Vizir

P. RAQULT.

AUTRICHE
Insoumission

Le nombre des soldats austro-hongrois
ta/bernés par suite d'insQtimfesion. -est de
quarante-cinq faille un Au-riche, de sept
-mille en Hongrie ci de dbute eçlfite en
Croatie, Stevorite et DaltoMle

Le tribunal silencieux
Le président Wilson donne son opinion sur
la guerre qu'il déclare une lutte titanique
A une conférence de l'église méthodiste

à Mairylaïid, le président Wilso-n a pris La
parole. Il a donné ses impressions sur la
guerre.

— Ce sont les jours dfe grande perplexité,
a-'t-i-l dit, et un grand nuage assombrit lia
plus grande partie de l'horizon.
Il semble que -de grandes forées maté¬

rielles et aveugles, contenues depuis long¬
temps, aient été déchaînées et que, ce-pen¬
dant, on puisse distinguer au-dessous d'el¬
les la forte impulsion -d'id-é-als élevés.
Il serait impossible à des hommes d'en¬

durer ce q.u'is souffrent sur les-champs de.
bataille d'Europe, -d'affronter les ténèbres•
,où se livre 1-a terrible, lutte, s'ils ne voyaient
pas ou ne croyaient pas voir grandir la
lueur auroràlc d'où va s'élancer le soleil et
s'ils ne croyaient -pas, chacun de leur
côté, soutenir quelque principe éternel de
droit.
Donc, tout autour d'eux, tout autour de

noua, siège datas' l'attente le tribunal silen¬
cieux qui d-oit pron-oin-cer te jugement d-M-
lutif èaf e'étfe lutte, le grand' tribunal de

fesse voir vraiment —. dte grandes forces
spirituelles qui demeurant dans l'attente -de
l'issue de cette guerre pour s'affirmer, qui
commencent même à s'affirmer déjà, pour
édairer notre jugement et raffermir -nos

, esprits.
Aucun homme n'est assez sage -pour pou¬

voir -prononcer un jugement ; mais noue
; devons tenir nos esprits prêts à accepter
la vérité quand elle surgira devant nous,
quand elle nous sera révélée à l'issue -de
cette lutte titanique.

>

Petites Nouvelles
d'ici et d'ailleurs

,F-
Ta crue de la Seine

La Seine subit depuis quelques rioufns
line crue qui, sans être vraiment inquié¬
tante, n'en a pas moins amené l'eau sur
tes, berges du pont d-es Saints-Pères et du
vert-Galan-L Cette crue va s'accentuer pen¬
dant quelques jours encore.

Censure allemande
Le gouvernement allemand vient de sus¬

pendre trois journaux s-o-cial'istes allemands
a Essen, SeJingeh et -Remscihei-d pour trois
jou-re, .parce qu ils avaient publié uin arti¬
cle d Edouard Bernstein.

« Journée Française »
Le comité du « Secours national » et -le

groupe parlementaire dies départements en¬
vahis organisent une « Journée française »
dans le but de venir m aide, plus efficace¬
ment encore, aux familles privées de foyer
aux enfants -privés -de parents e.t aux nom¬
breuses autres misères de tous ordres ré¬
sultant de la guerre.

. Cette « Journée » a été autorisée -par te
monstre de l'Intérieur pour les deux fours
feues, de Pentecôte, les dimanche 23 et
lundi 24 mai.

■aubes

Deux taûbes o-nt survoie ces îours-ci le
camp retran-dhé d'Epiinal.
Le premier -a passé au-dessus de lia par-

lie sud de layille et a jeté une bombe-. Elfe
est tombé® dons un terrain vague, saris oc¬
casionner aucun dégât.
Le deuxième a tenté de franchir 1-a Ligne

fie defens-e nor-d-oueist de la place. Le tir de

fuiteieUrS teries ra rapidement mis en

POSTE RESTANTE
«W L'exposition d-e peinture belge- et d'es¬

tampes du graveur anglais B.rangwin est
ou\-eu-té au musée du Luxembourg, à partir
ci auji'Oitrdliui, et tous les jours die 11 d 5
heures.

, v^, secrétaire général de la Sociétédes Gens de Lettres, M. René Lap-arre est
mort au feu. '
"w Le sixième numéro du Bulletin des

Ecrivains paraît aujourd'hui. Paul Acker
y parte d'Ernest Psichari, Gabriel Boissy
adresse; à l'a mémoire de Lionel d-e-s Rieu.x
des paroles émues, Gustave Lanson fait
un long éloge de René Store 1.
Parmi les adresses d-es littérateurs sol¬

dats, dont la liste s'allonge chaque fois,
nous relevons celle de M. Maurice de Va¬
lette- qui v-erse toujours son sang .pour la
France comme secrétaire du corn-mandant
d-es dépôts du 102» d'infanterie à Char¬
tres.

-C-sa-^fS—Ç-

Vapeur italien confisqué

Rome, vendredi. — Près d-e Port-Maurice,
nn croiseur français a saisi- lie vapeur ita¬
lien Aurore, qui avait un chargement de
marchandises à destination do maisons al¬
lemandes de Montevideo.

«si-

Alliance an^lo-russe
C ' "V-' •

La Gazette, de la Bourse publie Les opi¬
nions de membres du conseil de l'empiré,
d-e membres de la. Douma, y compris M.
Pu-riskevitch, d-e financiers et d'hommes--
d'affaires' qui se sont déclarés unanime¬
ment favofabl-es à une alM-ance anglo-
ritssè.

-S—rt-fa

Entire le Chili et l'Argentine

Ôii afuHtte <jW, lè' ^otifèr.fteffïtefit c-sp-a-
- , — giwd s'eitttén1eUi''à.,p:o-!U.ri:.foij-nfier F-

îtejJhMon dta monde, et je m'imagine' que je • fépead-' sur-venu euiïq République Aigêïl- J
vras -ut fe cMs yo!f'#t ie /*rjrSffetf qu'il teiai jr. Uaer et? te Cliili.,

les planches

AU CONCERT MAYOL
DES BLEUETS

DU MUGUET
DES COQUELICOTS

Revue en 1 Acte et 10 Scènes
de MM. Léon Lelièvre et Henri Varna
Elle est toute fraîche, pimpante et gaie

comme un premier jour de soleil cette re¬
vue au titre priaLimer.
Sans grande mise en scène, sans figu¬

ration imposante, elle prend place parmi
les pins jolies de l'année, tant elle est ar-

'

tîstemenr montée et interprétée.
MM. Léo Lelièvre et Henri Varna vien¬

nent de donner là une aimable et at¬
trayante petite œuvrette, où fe souci du
couplet se marie à un dialogue p-rimesau-
tier et toujours soutenu.
Au cours des 10 scènes de cette revue,

tes unes pathétiques et inspirées d'urne no¬
ble llamme d'héroïsme,. Les autres comiques
et cocasses, on ne -peut relever la moin¬
dre faute -de goût. To-ut y est tact et déli¬
catesse. Point de eritiqu'es acerbes de tel
ou bel fait, point dtettaques contre; telle on
tel-I-e personnalité; en vu» La fantaisie amu¬
sante- conduit la nev-u-e .d'an bout à l'autre,
sans jamais désemparer.

-Comme s'il ne suffisait pas que cette
revue fut simplement -excellente, M. Du-
frên-ë a choisi une interprétation hors pair :
MadTe Andral, commèr-e souriante -et jolie,
Mitty, qui semble toute surprise d'être 40
minutes e-n. scène sans gambader joyeuse¬
ment, Riri Rouché, dont la'rondeur suffit
à faire -rire, Parisys gavroche et -boute^en-
t rain, Suz. Raymond, Rollette, Lorza, Ma-
rino,. «te.-.., etc..,
Delmarès, qui tient La vedette, inter¬

prète deux scènes absolument différentes.
Dans la première, elle apparaît en Répu¬
blique, une République jeune, vaillante et
captivante comme c-ell-e qui guide nos
d poilus » vers ta victoire finale. En se¬
cond lieu, elle est tout bonnement le trot-
lin 1915 qui fait fi -des anciennes modes.
Adieu robes monumentales qui donnaient i
aux Parisiennes des -allures d-e cuirassier
-d-e l'ancien régime. Adi-eu, thés à la mo¬
de, t-angos et rouli-roufi. En 1915, les goûts
sont plus sages, plus corrects, plus fran¬
çais. Et, à l'appui de s-a théorie, Delmarès
d-ans-e avec M. Soleo, -une suite -de pas qui
tiennent de la gavotte -et du menuet. Cette
danse charmeuse et tendre est 'un vrai
régal. Hier on- l'a bissée. Elle eut été re¬
demandée encore ai te public n'avait craint
d'abuser.
Dans ses deux rôles, Delmarès rempor¬

ta le succès que méritaient les deux inter¬
prétations opposées qu'elle donna de sa
Jeune france et de son Trotlin 1915. Bra¬
vo ! Delm-arès !
Il y -a chez; Mayol un grand artiste :

Nibor. 11 es-t comique sans paraître le sa¬
voir, tant la coca-sserie est chez lui na¬
turelle. Point d-e recherche d-a-ns ses
moyens de faire -rira, point de complica¬
tions. On dirait, quand on Le voit sur scè¬
ne, que c'est lui qui s'amuse, tant il reste
bon-hotn-me et bon garçon.
Danï la scène du « poilu- retour die la

tran-chée », notamment, il fait preuve
d'un tafe-nt indiscutable, d'une finesse cor¬
recte et d'une fantaisie délicate touit -en
faisant rire aux Larmes.
J'ai dit, précédemment, que Nibor est un

artiste. Je crois pouvoir affirmer s-ans
craindre de ma tromper que l'avenir qui
s'ouvre devant lui lui réserve une place
■importante dans la phalange du café-con-
eert.
Des Bleuets, du Muguet, des Coquelicots,

c'est un peu comme les premières fleurs
du printemps, une promesse du retour pio¬
che -de.s beaux jours ensoleillés, de paix et
de douceur.

Marcel Sérano-

PORTE-SAINT-MARTIN (Tél. Nord 57-33 - Mar.
di, jeudi, vendredi, 8 h., Les Oberlé (Histoire
d'une famille alsacienne), tirée du roman de
René Bazin, par Ed. Haraucourt.

BATACLAN. — Grignotons-les ! revue, 16 tabl
de Celval, Charley et Lelièvre. Mat. jeudis'
sam., dim. Dutard, Augé, Mary-Helt, Baltha. '

CHANS0NIA (J0, b. Beaum.). — Tous les soirs
à 8 h. 30 : Le Pas des Lanciers, opérette fran¬
çaise en 2 tableaux.

LA CIGALE A 8 'h. 30 précises : Uaile-Lit!
revu-e, et 1e Bel Artilleur, Marcel Yrven, Bor-
doni, Mary Massart, Monthyl, mat. jeudis, sa¬
medis et dimanches. — Tél. : Nord 07-60 "

EURSAAL, 7, avenue de Cliehy. Tous les soirs,
à 8 h. 30. Concert e"t Attractions avec toute»
tes vedettes. Matinée dimanche à 2 h. 30.

FANTASIO (96, boul. Barbès). — Tous les soiw,
à 8 h. 30 : Espion, comédie-dramatique en un
qjqIQ.

LA FAUVETTE (58, av. Gobel.). — Tous les soifs
à 8 h. 30 : Heureux Pitois, opéreUe-vaudevilie
en deux tabteaux, de MM. Mauprey et Pou-
gaud.

CONCERT MAYOL (Tél. Gut. 08-07. — La mer-
veilleuse revue avec Delmarès, Made Andral,
Pa-rysis, Mitty. Raymond, Riri, Bouché, les co-
miques Nibor, Baldy, l'éléphant danseur So¬
lda et 30 artistes. 10 tableaux.

MOULIN' DE LA CHANSON (Gut 40-40) 43
bou\ de Clichy. T. 1. s. à 8 b. 30 : Enthôvcn',
Hysp-a, Marinier, T-ourtal, Weiil, De-ymxit,
Ariwûlt, Ch.-A. Abadie et Oit ! la ! Allah !
rev'ue de H. Entli-aven et Paul Marinier avea
■Reine ûeins.

NOUVEL AMBIGU. — Jeudi et samedi, en s'oi-
ree et dimanche, matinée et soirée : Marceau
ou Les Enfants de la République.

LA SIRENE (167, ruie Montmartre. Métro Bonr-
se). — Un acte- de L. Paco : la Vm.jantè, jeu#
par 1 aufeur G, H111. Bert et M. R:p. Coneert
avec J. Rastia, Paco, J. Cazel, etc., et CarmenVil-dez. Tous les jours, 4 h., rôp. pub, à 0.50.

CINEMAS ET ATTRACTIONS

GAUMCNT PALACE. La Petite Andalouse,
grand film artistique. — Le Rêve au clair de
lune, comédie. — Gaumont-Actualités et Mer¬
veilleuses vues en couleurs naturelles

npVr°^-CINE,MA 'î4' 1116 die la Douane) (Tél ;86-44). — Tous les jours, matinée à 2 H 30
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. Actua!lites au jour le jour.

OMNIA-PATHE 5, boulevard Montmartre, scôté des Variétés. La plus folie salle, la plus
btés. Vbyages" ~ Prograrome ciloj«• Aviua-

CINEMA LAMÀRK, 94, rue'Lamarck (Nord-Sud
station Lamarck). — Tous les soirs, a huit heu-
res et demie, cinéma-concert, comédie.

Ç

Tous les Sports
Union Vélocipédique de France, — Cuclistei

volontaires. — Chargée par to général Gatliéni da
différents services de liai-son dans les formations
militaires du- camp retranché de .Paris l'Union
Vélocipédique de France fait appel aux jeunes
e?n^,ii'e Pari'? et de la banlieue des classes 1911
?inî (ïu';aux ajournés des classes 19U,lJlj 6{/ lJib.

JLôt» -ôngttgcs^ volontaires doivent être posscs»
seurs d'une bicyclette munie de pneus en bon
état.
Les insoripUonis pour assurer les missions crue

veut confier le Gouvernement Militaire de Paris
au Co.rps des 'Cyclistes Volontaires sont reçues
tous les jours de .2 heures à 4 heures, au Bureau

'^PaTis^ U.V.F., 2,4, boulevard Poissonnière,

Groupes et Syndicats
Parti Socialiste

PARIS. — Jeunesse socialiste du 3». — Remii.
vellement du bureau : Secrétaire, Maurice ônl.
tenkiény, 7, rue du Vertboia (3«! ; sec adi Fm
pand Ilarmand ; trésorière, Fernande' Bernieimitrésorier adjoi-nt, Charles Léger _ Envoyer l-i
correspondance à l'adresse du secrétaire
BANLIELE. — Boulogne-Billancourt. — a »a

sîr^boure ^ 1& Coopérativfi. 125, boulevard de
> fm+as—Ç-

Courrier des Spectacles
Comédie-Royale. — Aujourd'hui, matinée à

14 -h. 45. Au progrfqnme, la ltevue-Opénette Ça
Va ! Ça Va ! et le Homard, avec la même in¬
terprétation qu'en soirée. Location sans augmen¬
tation. Fauteuils, 1, 2, 3 £r. — Tél. Louvre 07-36.

Porte-Saint-Martin. — Jeudi la -avril, première
représentation du Maître de Forges.

vw

Ambigu. — Aujourd'hui, en matinée et en soi¬
rée, d-eux -représentations du beau 'drame patrio¬
tique Marceau ou les Enfants de la Républi¬
que.

iwv

Hier soir, l'Opéra-Gomique a repris le Jongleur
de Notre-Dame avec u-n succès éclatant : Mlle
Marthe Chenal chantait le rôle de Jean pour la
première fois ; les ovations du public ont fêté
cette innovation, tout ensemble, hardie et char¬
mante, avec un enthousiasme unanime. MM. Du-
franne, AUard, de Gréas, Vaure, Azéma et Payan
ota-t entouré la brillante interprète dont ils ont
partagé le triomphe. Les Amoureux de Cathe¬
rine avaient au commencement de la soirée, f-ait
acclamer Ml-l-e Vorska, si délicatement touchan¬
te dans son rôle alsacien, ainsi que Mlle Camia
et MM. Paillard et Féraud de Sa-int-p-ol.

Théâtre Lyrique de la Gatté. — Ce soin, à huit
heures, à' la Gatté Lyrique, irrévocablement der¬
nière tics Cloches de Corncvillc : Mlle Angèle
Gril, MM. Lucien Noêî, Raoul Villot.
Demain lundi 12 avril, réouverture de la Bi¬

bliothèque de l'Opéra, à li heures.
<w*

Bouffes-Parisiens. — La première matinée do¬
minicale de La Jalousie, la comédie de M- Sacha
Guitry, aura lieu aujourd'hui dimanche. Cette
pièce "charmante sera précédée d'une causerie de
l'auteur et le spectacle ooininencera à deux Inju¬
res et quart très précises par le Bouquet, de
Meilli-ac et Ilalévy.

wi

Gaumoni-Palace. — Aujourd'hui, matinée, à
deux heures ; soirée à 8 Injures. — La- Petite An¬
dalouse, Le Révc au Clair de lune, Merveilleuses
vues en couleurs naturelles..— Location,. 4, rue
Forest. — Téléphone : Marc-adet 16-73.

w»

La Cigale. — L'n spectacle unique à Paris !
la revue HaXle-là ! et le Bel Artilleur. — Marcotte
Yrven, Bordoni, Mary Massari, Mérita, Dellys,
Brenda, la Belle d'I-Ierlyst — Demain lundi, luo«
de la revue.

■vv».

Ba-Ta-Clan. — La -revue Grignotons-les ! a
pris place parmi cette sérié ininterrompue du
.succès qui -ont valu aux spectacles de cet éta¬
blissement une renommée universelle. Ii faut
avoir vu la revue de Ba-Ta-Clan.

■wv

Concert Mayol. — Aujourd'hui en soirée, « La
Revue ». avec Delmarès, Made Andral, Parisys,
Mitty, Raymond. Bouche, les comiques Men¬
suelle, Nibor, Baldy.

Quelques
Renseignements

SOLIDARITE FRANCO-BELGE DU IX'
La Solidarité Franco-Belge du IX» a ouvert

dans un hôtel du Gouvernement général d'AM
rie, 20, rue Cliaptal, un salon-ouvroir avec ma¬
chines à coudre, où les réfugiées belges et fran¬
çaises, habitant le IX", pourront -travailler pour
elles ou tours enfants, de 10 à midi et de 2 tau¬
res à 5 heures.
Thé gratuit à 5 heures. _ Consultations médi¬

cales 1-e lundi de 4 à 5 h. : mercredi par une
doctoresse, de 10 à 11 heures, et le samedi, da
3 à 4 h/u-res. — Consultations dentaires et soin»
d-e la Jxxuche, et consultations juridiques, -
Cours de couture avec mach'in-es à coudre'de
stêno-dactyiog-r-aphie d-e dessin, d'enseignement
ménager,^ d hygiène de la femme et de Je jeunefille. — Causeries chaque semaine.
Permanence d'e 10 heures à 11 heures et de¬

mie, et de 2 heures et demie à G heures 0a peu»
s'inscrire pour les cours.

AUX COIFFEURS
La Ligue des \ olo-ntai-res de 1-a Seine, 38, rtm

Saint-Lazare, fait appel aux coiffeurs profession,
nets désireux de prêter leur concours gracieux
dans les formations sanitaires de Paris et de la
Seine.
S'inscrire au siège social, de 9 heures et demi»

à 11 heures.

PETITES A NNONCES
DEMANDES D'EMPLOI

DAME, scrieuse, bonnes -références, denuuvhplace cuisinière ou bonne a tout taire, dans
restaurant ou. maison de commerce. Ecrire Mme
11. D., 81, faubourg, du Temple, Paris.

Homme, libéré toules~ôt>ligadiôûs'miùiâîïiri;présentant bien, demande emploi • ferait re-

uyuvremeiUs ou représentation rémunérée. Sé
rieuses

_ référencés. Concierge depuis 10 ans mê-
mé maison. Laiïg, 85, rué des Boulets, Paris-ll",

ÔAME ayant travaille dans meilleures maisons■ameublement cherche rideaux' iieuiS ou à
transfonn-ar, vitrages, tapis, etc. ; ferait au be¬
soin journées bourgeoises. Poinsot, 127 rue Caw
laincourt.

LE SPECTACLE

THEATRES ET OONCERTS

THEATRE ALBERT-I«C, 64, rue du Rocher (Tél.
M ag. 81-54). —- 1. T. s. à S h. 30 « Un virtuose;
1 10 ii., le u Crépuscule Teuton », revue.

COMEDIE-ROYALE, - T. 1. j., à 4 h. mat. pr
un. 1 tr. T. 1. s. à 8 h. 45 : Les Espérances. —

Ça Vu ! Ça Va ! et Le Homard, Tél. : Louvre
07-3,-6.

GP.AND GUIGNOL, 20 bis, r. Cbapta! (Centr.2S-3i)
Tous les jours en rèaiinôe 3 li. et en soirée à
(Th. 45 : RenseiftiïHmffhlk, tirée de W Lettres de
Femmes • »•, de Mèréel Prétest. La Porte Closç,
et 1-e. ChauUéuF, dé. Al&r Maurey.

i ll-N-ML, 43 -ans, au courant publicité comnipr-
e> ciule et du service de départ des journauK'i
oaj aide d'enseigner français à étrangers, de
ma -klo emploi en rapport avec ses aptitudes,
Mn.-> Parvé, C, rue de la Baronillère, Paris (6«],

MAGASINIER. — Homme û,gé de 35 ans, cou,notant l'anglais et le français, dem. ilfcf
de magasinier dans une usine ou maison d'auto,
d'aviation. Ecrire : Jack Keogh, j>ostc -restante'
Asnières (Seine).
1 EL'NE FILLE, 2.1 -ans, travailleuse, sacliant cal-
a qœr et dessiner, connaissant coulure et vente
cherche place dans magasin ou commerce Quel¬
conque. Dan-lin, 15, rue NoLlet, Paris (17°). ,

nl'.MQISBLLE LINGERE, désire place manulen-
U iionnaire, ou journées bourgeoises. Ecrire Mlle
Montillé, 6, boulevard de- Strasbourg, Paris pO»),
BEf'NE FILLE, 26 ans, demande place de bnfihe
« à tout faire ; s'occuperait d'enfants 5 à 6 ans
Sérieu-ses références. S'adresser à Mlle Sabadier'
81, faubourg du Temple, Paris (10*],

Les offres et demandes d'emploi son!
insérées tous les jours.
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